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	Je crois, viens en aide à mon incrédulité !

	 

	« Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre seigneur Jésus Christ » (Romains 5 v.1)

	 

	Les moyens de justification

	Notre justification et notre paix avec Dieu reposent sur l'œuvre que le Christ a accomplie pour nous sur la croix. C'est le seul fondement qui soit véritable et certain. Celui qui s'appuie par la foi sur cette œuvre et se confie uniquement à elle peut donc dire en toute certitude : « Tous mes péchés ont été ôtés pour toujours, j'ai la paix avec Dieu pour toujours ».

	Il y a cependant beaucoup de personnes en qui un réel changement s’est opéré —  en ce que le Seigneur les a acceptées après avoir confessé leurs péchés — mais qui sont encore souvent inquiètes et en proie au doute. Un moment, elles croient que tout va bien, mais peu de temps après, elles ne le croient plus. Pendant un instant, elles sont heureuses et reconnaissantes, mais l'instant d'après, elles sont effrayées et inquiètes. En quoi réside la cause ?

	Manque de connaissance

	Ne manquerait-il pas à une telle personne la profonde conviction de son entière dépravation ? Il est bien possible que cet aspect des choses lui échappe. Nous pouvons avoir une certaine connaissance du péché — par notre conscience, par la loi ou par notre éducation — mais cela ne nous amène jamais à réaliser que nous sommes complètement perdus.

	L'homme vit dans un monde rempli de pécheurs. Il compare sa propre condition à celle des autres, mais il se laisse conduire par une forme d’amour-propre. Il voit bien des gens qui sont meilleurs que lui, mais, à ses yeux, la plupart sont pires que lui. Il est toujours enclin à condamner les autres plus sévèrement que lui-même ; il excuse ses propres méfaits. C'est pourquoi il ne se rendra pas compte de cette manière qu'il est réellement perdu.

	Il ne se rend pas compte à quel point il est éloigné de Dieu, et qu'il est depuis longtemps perdu et objet du jugement. Il montre son terrible aveuglement en pensant qu'il peut se maintenir devant Dieu. Il veut servir et honorer Dieu comme s'il existait un lien entre lui et Dieu. Il n'a aucune idée de ce qu’il est lui-même et dans quel triste état il se trouve, et encore moins qui est Dieu et ce que signifie être dans sa sainte présence.

	Mais dès qu'il prend réellement conscience de sa vraie condition et pense qu’il devra se présenter devant Dieu, dans l’état où il est et a vécu, il devient troublé et a peur. Et cette angoisse grandira au fur et à mesure qu’il réalise sa propre condition et la sainteté de Dieu. Il est alors pénétré par la pensée qu’il a jusqu’à présent offensé et déshonoré dans sa majesté, le Dieu juste et saint, et qu’il doit le rencontrer, afin de recevoir de sa part le salaire de ses actes. En effet, cette prise de conscience ne peut que produire en lui la peur et l'angoisse.

	Ce sentiment se renforcera encore lorsqu'il découvre l'amour et la grâce de Dieu. S'il comprend que Dieu a donné son Fils unique pour les pécheurs, pour les impies, pour ses ennemis ; et que, même si le pécheur méprise et rejette cet acte d'inexprimable amour, Dieu continue à le supporter avec patience pour l'amener à la repentance.

	Tant que l'homme ne comprendra pas qu'il est perdu, tant qu'il ne réalisera pas qu'il ne peut pas se sauver lui-même, tant qu'il ne réalisera pas pleinement qu'il a affaire à un Dieu entièrement saint et juste, il continuera à essayer d’abandonner son chemin dans le péché, par ses propres forces. Il continuera à essayer de s'améliorer et d'être ainsi son propre sauveur. S'il essaie sincèrement de le faire, il sera bientôt convaincu de sa totale impuissance et de sa tendance constante à pécher. Il est vrai qu'il a fait un pas en avant. Si sa connaissance de lui-même n’est pas suffisamment profonde et que de ce fait, il ne renonce pas complètement à ses propres efforts, il aura recours à Dieu, mais non pas pour être sauvé, mais juste pour être soutenu par la puissance de Dieu dans ses efforts pour s'améliorer lui-même et se sauver !

	Beaucoup de personnes passent beaucoup de temps dans ces vaines tentatives, afin d'acquérir leur propre justice. Pendant cette phase, Dieu, dans sa bonté et sa grâce, les convainc d’une part, de leur déchéance totale et d’autre part de sa propre sainteté. Lorsqu'ils en sont convaincus, ils implorent la grâce et la miséricorde, réalisant que le Dieu saint est aussi amour.

	La prise de conscience de la sainteté et de la justice de Dieu ne peut qu’amener la personne à se voir comme un pécheur rejeté et perdu. La présence de Dieu ne peut que l’amener dans un état de peur et de frayeur. Et pourtant, nous nous présenterons tous un jour devant Dieu : soit aujourd'hui en tant que rachetés et réconciliés, qui jouissent de la bénédiction, possédant la paix et étant heureux, ou bien plus tard, si nous comparaissons devant Lui avec nos péchés, avec crainte et tremblements. Aujourd’hui, c’est la grâce qui domine, alors ce sera la justice. Aujourd’hui Dieu justifie l’impie, ensuite il sera un Juge redoutable.

	La profondeur du ressenti

	Il est également possible que quelqu'un dise : « Je sais que je suis un pécheur et que je suis complètement perdu, mais je ne le ressens pas suffisamment profondément ». Jusqu'à quel point doit-on le ressentir ? Et où est la personne qui a ressenti son état de pécheur et de perdition dans toute son étendue ? Est-ce que quelqu’un pourrait jamais ressentir cela ?

	Ces pensées sont des inventions de notre esprit. Elles proviennent du désir profond que nous avons de contribuer nous-mêmes à notre salut. Nous ne voulons pas tout recevoir pour rien ! Il est difficile à l’être humain d’accepter que son salut ne puisse être obtenu que par la seule grâce et que Dieu seul en ait le mérite.

	Le Seigneur Jésus dit simplement et clairement qu'il est venu pour sauver ceux qui sont perdus. C’est plus d’une fois qu’il a répété cela. Mais il n’a jamais exprimé aucune exigence quant à la profondeur du ressenti de leur état de perdition. Il n'a jamais demandé à ceux qui venaient à lui : « Jusqu'à quel point avez-vous ressenti votre état de perdition ? Il ne pose aucun préalable dans ce cadre.

	Mais il est aussi vrai que, plus nous sommes convaincus d’être des pécheurs entièrement corrompus, plus nous sommes alors prêts à abandonner nos propres efforts. Notre acceptation par le Seigneur Jésus ne dépend pas de la profondeur de nos sentiments.

	Nous sommes complètement perdus, mais Lui a accompli une rédemption parfaite et éternelle. Il s’est fait homme et pour nous, il a accompli à la croix une œuvre indiciblement lourde. Celui qui est convaincu dans son cœur, d’être réellement perdu, peut alors croire que Christ « est venu chercher et sauver ce qui était perdu. » (Luc 19 v.10)

	Mettons de côté les raisonnements issus de l’esprit corrompu de l’homme, et rejetons notre aspiration à une propre justice. Confions-nous entièrement au fait qu’Il est venu pour nous sur la terre et que, ce que Lui a accompli à la croix, Il l’a accompli aussi pour nous, mais aussi pour moi ! Croyez cela avec fermeté et n’en doutez pas !  

	Cette consolation ne s'applique pas aux personnes qui, au lieu de vouloir être sauvées, nourrissent, dans leur aveuglement, l’espoir qu'elles pourront bien entrer au ciel sans cette grâce !

	L'incertitude et le doute

	Pourtant, il y a des personnes qui trouvent dangereux d'être sûres du pardon de leurs péchés. Nombreux sont ceux qui disent : « cela est certainement bon et nécessaire d’être maintenu plus ou moins dans l'incertitude, car cela me permettra de rester humble ».

	Ceux qui pensent ainsi se trompent ! Ce n'est pas ainsi que Dieu pense. Dans sa Parole, il ne laisse pas la moindre place au doute. Est-ce vraiment une preuve d'humilité que de ne pas croire un ami fidèle, sincère et vrai ? Ne s'agit-il pas plutôt d'une méfiance condamnable qui cause beaucoup de peine à son ami ? Une telle méfiance est-elle vraiment en mesure de rendre ou de maintenir humble ? Nous avons affaire au Vrai et à l'Éternel qui ne ment pas, qui ne peut pas mentir - et ce n'est certainement pas de l'humilité si nous ne le croyons pas entièrement.

	Non, ce n’est pas l'incrédulité, mais la foi solide qui va de pair avec l'humilité. A Capernaüm, le centurion a dit : « Seigneur, je ne suis pas digne que tu entres sous mon toit ; mais dis seulement une parole, et mon serviteur sera guéri » (Matthieu 8 v.8). Cette parole témoigne d'une foi assurée accompagnée d'une véritable humilité.

	L'incrédulité voit du danger là où il n'y en a pas, mais là où il y en a vraiment, elle ne voit rien. La folie met toujours en garde contre la sagesse et l'intelligence contre la foi. Dieu, lui, nous fait cet appel : « Crois seulement ! Crois en pleine confiance et ne doute pas ! »

	Serait-il possible qu'il y ait un danger que Lui ne voit pas ? Quelque chose peut-il lui échapper ? Non, il est insensé de penser que l'on est plus sage et que l'on doit être plus prudent que Dieu. La prise de conscience de l'amour et de la grâce infinis de Dieu pour le misérable pécheur peut-elle nous rendre indifférents et hautains ? Et le fait de mettre en doute la fiabilité de la Parole de Dieu et de ne lui accorder qu'une confiance relative peut-il nous rendre humbles ? Que du contraire !

	Si nous ne Le connaissons pas vraiment et d’autant moins si nous ne sommes pas convaincus de ce que nous sommes, si nous ne nous confions pas exclusivement à Sa grâce dans le Christ Jésus, nous courrons alors le danger de perdre courage ou d’être orgueilleux. Pour cette raison, croyons avec une pleine certitude et faisons confiance à l’œuvre de Christ. Car c’est alors que nous Le louerons avec un cœur humble.    

	Le désir d'une propre justice

	L’aspiration de l’homme à une propre justice est vraiment si grande, que certains veulent encore faire de la foi, une œuvre à accomplir. En effet, de cette manière, ils peuvent encore apporter leur contribution, et alors récolter au moins un peu de gloire auprès de Dieu. Ils veulent de cette manière amener Dieu à leur offrir la grâce. C’est alors encore quelque chose résultant de leurs propres mérites ! 

	Comme le désir de propre justice est ancré profond dans le cœur de l'homme ! Il est tellement difficile à l'homme de reconnaître et d'accepter la grâce de Dieu comme une grâce entièrement gratuite. Si quelqu'un réalise que Dieu a condamné et rejeté toutes les prétendues bonnes œuvres, s'il ne reste vraiment que la grâce, il aimerait encore faire quelque effort lui-même pour obtenir cette grâce.

	Avec cette arrière-pensée — souvent inconsciente — beaucoup de personnes font toutes sortes de tentatives liées à des œuvres, mais c’est ainsi qu’ils sont détournés de la simplicité de la foi. Dieu ne peut et ne veut rien accepter d’une justice qui serait nôtre. C’est uniquement l’œuvre de Christ qui lui est agréable. C’est uniquement en cela qu’Il est parfaitement satisfait et glorifié, à l’égard de nos péchés. Et maintenant, nous pouvons seulement lui rendre gloire, en croyant avec pleine confiance, qu’il en est ainsi que tous nos péchés sont ôtés, et que nous sommes parfaitement justifiés.

	L'idée que nos œuvres puissent encore apporter quelque chose déshonore Dieu et l'œuvre du Seigneur Jésus, tout comme le font, toutes les formes d'incrédulité ou de doute dans nos cœurs. Lorsque nous avons affaire avec Dieu et que nous nous appuyons sur l'œuvre de Christ, nous ne croyons jamais trop fermement, nous ne faisons jamais trop confiance et nous n'en attendons jamais trop. Il ne nous décevra pas, mais il dépassera de loin nos attentes. Oui, plus nous croyons fermement à la Parole de Dieu et à l'œuvre de Christ, plus nous y plaçons notre confiance, plus nous l'honorons.

	Se rendre digne

	Plusieurs retenus d’une autre manière pour recevoir le salut en Christ par la foi. Ils admettent bien qu’ils sont perdus et savent aussi, que pour eux-mêmes, la rédemption se trouve exclusivement en Christ. Seulement ils pensent vraiment qu’ils ne sont pas suffisamment dignes pour être l’objet de ce salut.  

	Ils ne veulent pas se laisser sauver. Non, ils y voient une impossibilité et l’admettent. Ils réalisent bien avoir besoin de Christ comme Sauveur, mais croient qu’ils doivent s’en rendre dignes, pour recevoir cette rédemption par Christ. Ils pensent qu’ils sont en mesure de pouvoir y atteindre. Quel triste aveuglement ! 

	Cette conception montre clairement, à quel point leur esprit est obscurci, et en même temps notre aspiration à acquérir une justice qui nous soit propre, est mise en lumière. C’est un violent conflit intérieur : d’un côté de reconnaître que nous sommes entièrement corrompus et perdus, de sorte que nous avons besoin d’un Sauveur, et d’un autre côté, de penser que nous serions en mesure, de nous rendre dignes de recevoir la rédemption. 

	Celui qui pense ainsi, s’attend en vain pour obtenir de l’eau douce en puisant à une source d’eau salée et de récolter de bons fruits sur un mauvais arbre. Tous ses efforts et tentatives, toutes ses prières et supplications, ne contribueront pas à améliorer sa situation. Tout cela est peine perdue. Il sera toujours tout aussi mauvais, tout aussi corrompu, tout aussi perdu : aujourd’hui, demain ou dans 10 ans.  

	C’est pourquoi, voici le message adressé à celui qui pense ainsi : Venez aujourd’hui encore au Sauveur, exactement comme vous êtes. Vous ne pouvez rien apporter d’autre que vos péchés et votre corruption. Le Seigneur Jésus cherche justement de telles personnes perdues qui ne possèdent plus rien et qui ne peuvent apporter rien d’autre que leurs péchés et leur impuissance. Oui, ce sont de telles personnes qu’il veut sauver. Dans de telles personnes, Il veut donner pleine gloire à la grâce et à l’amour de Dieu. D’ailleurs c’est pour Lui une joie de le faire !  

	Voudriez-vous Lui refuser cette joie ? Non quand même ? Alors, sans hésitation, rejetez la pensée que vous devez vous-mêmes vous en rendre dignes ! Tout ce que vous continuez encore à désirer posséder, outre la rédemption que Christ vous offre, ne peut être autre chose que le fruit de votre propre justice. Elle ne vous conduit pas à Christ, mais vous éloigne de Lui. Le salut en Christ est parfait. Il l’a acquis sur la croix et il vous est offert gratuitement. C’est pourquoi, venez tels que vous êtes, et croyez avec une pleine assurance que Lui a accompli l’œuvre de l’expiation, pour vous à la croix !

	Signe visible

	Pour d'autres, un autre obstacle les empêche de se reposer sur l'œuvre de Christ. Ils veulent un signe. Ils veulent une preuve tangible et visible que la rédemption en Christ est aussi réellement pour eux et qu’ils ont le droit de la recevoir par la foi.

	Que l’homme comprend peu de l’amour de Dieu, combien aussi il lui est difficile de croire Sa Parole ! Il préfère se fier à ses propres sens, faibles et trompeurs, plutôt qu'à l'amour et à la fidélité inaltérables de Dieu. Peut-on nous donner une plus grande preuve de l'amour de Dieu pour tous les pécheurs perdus que le don de son Fils unique ? Existe-t-il une plus grande preuve de l'amour de Christ que le sacrifice de sa propre vie pour nous alors que nous étions encore pécheurs ? Christ, suspendu à la croix, n'est-il pas la plus haute preuve de l'amour du Père et du Fils pour tous les hommes, y compris vous et moi ?

	Et pourtant, vous désirez encore quelques pauvres et faibles preuves perçues par vos sens, pour être sûrs qu'Il vous aime et que la grâce en Christ est aussi pour vous ? Ce désir à lui seul fournit la preuve de l'aveuglement et de la perversité de la nature humaine.

	Quant au droit de recevoir le salut en Christ : Quel droit le pécheur perdu et condamné a-t-il ? Un meurtrier a-t-il le droit d’être gracié par le roi ? Bien sûr que non, sinon il ne s'agirait pas d'une grâce. Le pécheur n'a aucun droit. Mais ne pas croire et donc ne pas accepter de bon gré le salut acquis et offert par Christ est une grande injustice ! C’est afficher le péché sous son aspect le plus triste.

	L'homme s'est éloigné de Dieu par le péché. Il vit comme Son ennemi, indifférent et audacieux, dans un monde qui ne pense pas à Dieu. De son côté, Dieu a tout fait et tout préparé pour l'accueillir en grâce. Il veut même l'accueillir comme Son enfant dans Sa propre maison. Combien de peines de travail, combien d’amour et de grâce, cela a-t-il couté pour pouvoir faire cette offre au pécheur ! Maintenant qu’Il a tout accompli et qu’il invite plein d’amour le pécheur, à venir à Lui et ensuite être éternellement heureux, celui-ci demande : « puis-je bien le croire ? Ai-je bien le droit d’y venir ? »

	Celui qui nourrit cette pensée ne devrait-il pas baisser les yeux de honte ? C'est Dieu Lui-même qui a enlevé tout obstacle. C’est Dieu Lui-même, Qui va à votre recherche, pécheur perdu, Qui vous appelle et vient frapper à votre porte, Qui a mis dans votre cœur le désir de la grâce. N’attendez plus des signes visibles. Croyez en pleine confiance que le Seigneur Jésus est venu aussi pour vous, et c’est aussi pour vous qu’Il a tout accompli ! Croyez le fermement et ne doutez pas ! 

	Le chemin de la foi

	Enfin, il y a aussi ceux qui sont convaincus d'avoir besoin de la grâce mais qui ne comprennent pas vraiment que le chemin à prendre pour obtenir le salut en Christ, c’est tout simplement la foi. Ils ne comprennent pas ce que signifie être justifié sur base de la foi. Ils reconnaissent et perçoivent que leurs péchés sont grands et nombreux et qu'ils sont eux-mêmes complètement perdus. Cependant, ils sont d'avis que l'œuvre du Christ accomplie en dehors d'eux doit aussi s'accomplir dans leur propre cœur avant qu'ils puissent croire. Ils pensent que pour des personnes comme elles, quelque chose de très spécial doit se produire, que pour eux, il ne suffit pas de simplement croire.

	Le diable s'efforce d'entretenir ce malentendu de bien des manières. L'esprit humain et le désir de propre justice y trouvent amplement matière à se nourrir. Il en résulte qu'ils sont toujours préoccupés par ce qui se passe dans leur propre cœur, alors que, par la foi, il nous faut regarder à tout ce qui a été accompli, c’est-à-dire ce qui était nécessaire à notre salut : à l'œuvre du Christ à la croix.  

	Ils reconnaissent l'amour et la grâce de Dieu pour les pécheurs perdus et aussi que Christ est mort pour eux ; cependant, au sens strict du terme, ils ne croient pas ! Ils disent : « Nous croyons, mais notre foi est sans force et sans effet ». Mais ils ne voient pas que la raison pour laquelle, ils estiment que leur foi est sans force et sans effet, c'est qu'elle n'est pas une vraie foi. C'est pourquoi ils pensent que la simple foi n’est pas suffisante.

	Ils s'épuisent dans leurs vains efforts pour améliorer - non pas eux-mêmes, mais - leur foi. Ils prient et supplient. Mais leurs prières ne sont pas exaucées, car Dieu n'exauce que la foi. La foi est la pleine et entière conviction de ce que Dieu nous a dit et de ce que Christ a fait pour nous.

	Supposons que je doive une grosse somme d'argent à quelqu'un. Le créancier vient me la réclamer. Si je n'ai rien pour payer, je serai très embarrassé et inquiet. Mais j'ai un ami qui est riche et qui m'aime. Il apure la dette à ma place. Mon créancier m'informe alors qu'il est pleinement satisfait et qu'il n'a plus rien à me réclamer. Mon ami m'assure également qu'il a payé la totalité de ma dette et qu'il ne me demandera jamais rien en retour. Serais-je encore inquiet et embarrassé par ma dette, si je crois leurs paroles ? Certainement pas ! Il est vrai que ce n'est pas ma foi dans l’acquittement de ma dette qui m’en a libéré — une autre personne a remboursé la dette à ma place, et c’est pour cette raison que la dette a été effacée ! Mais dès l’instant où j’ai cru fermement qu’un autre a apuré la dette pour moi, j’ai aussi été libéré de l’inquiétude de mon cœur au sujet de ma dette. C’est quand même évident me semble-t-il ? 

	La chose est tout aussi claire en ce qui concerne ma délivrance de la culpabilité due au péché. Un Autre, c’est-à-dire Jésus-Christ, a pris sur Lui la dette et l'a payée ; moi-même, je ne pouvais pas en porter et en payer la moindre partie. Dès que je crois vraiment et complètement cela, je suis soulagé de toute inquiétude et de toute anxiété. Cependant, ce n'est pas ma foi qui a soldé ma dette de péché, mais c’est Christ qui l’a fait. Par la foi en son œuvre accomplie pour moi, je suis délivré ma conscience troublée et je suis complètement convaincu de ma réconciliation avec Dieu et de l’expiation de ma dette.

	L'œuvre de Christ ne dépend aucunement de ma foi. Bien avant que je croie, elle était déjà accomplie. Dieu, dans sa grâce, avait déjà pensé à moi avant que je ne pense à lui. Christ avait déjà versé son sang pour mes péchés. Dieu, dans sa grâce, a tout accompli en la personne du Christ Jésus. Il s’est d’abord occupé de l’expiation de mes péchés, à Golgotha. Il m’a ensuite cherché et m’a montré les richesses de cette grâce. En Jésus Christ, Il m’a fait voir Son amour et m’en a fait jouir. La foi ne fait aucun travail et n’accompli rien auprès de Dieu ; elle ne fait rien que recevoir tout ce que  Christ a accompli et acquis pour moi, et cela gratuitement. « Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre seigneur Jésus Christ » (Romains 5 v.1).

	Heureusement, notre salut a été accompli en dehors de nous, en Christ ! Nous aurions été condamnés, si cette œuvre avait dû être accomplie en nous ! N’aurions-nous pas dû tous périr ? Seul le Seigneur Jésus a fait cette œuvre, et lui seul en était capable. Le jugement redoutable du Dieu saint sur le péché ne pouvait s’exécuter que sur « Celui qui n’a pas connu le péché » (2 Corinthiens 5 v.21).

	En lui, la porte de la grâce est grande ouverte pour nous. Oui, cette porte est ouverte bien plus largement que la grandeur de tous nos péchés. Si tous nos péchés n'avaient pas déjà été jugés et effacés une fois pour toutes en Christ lorsqu'il est mort sur le mont Golgotha, nous serions perdus à jamais. Cependant, nous savons que son œuvre a été accomplie pour nous, une fois pour toutes, et que Dieu lui-même l'a acceptée. Jamais une nouvelle œuvre d'expiation des péchés n'aura lieu, ni ne pourra avoir lieu, et jamais une telle œuvre ne sera encore nécessaire.

	 


La base de la justification

	L'œuvre du Christ est-elle suffisante ?

	Ce dont nous devons nous occuper maintenant, c'est la question de savoir si l'œuvre de Christ pour nos péchés a été suffisante, si tout ce qui était nécessaire a vraiment été accompli. Et si nous pouvons donc nous appuyer sur cette œuvre avec une foi inébranlable. Il s'agit certainement d'une question de la plus haute importance. De fait, tout notre salut en dépend.

	La croix du Christ est le seul refuge pour le pécheur perdu. Sur cette croix, se sont rencontrées : la justice — que l’homme perdu craint —  et la grâce — qui répond à ce qu’il cherche. Comme un torrent, le courant de la justice a frappé Celui qui n'a pas connu le péché, mais qui a été fait péché pour nous ; et le courant de la grâce est venu à l’homme perdu, qui n'est rien d'autre que péché. Christ a été « livré pour nos fautes et a été ressuscité pour notre justification » (Romains 4 v.25). « le châtiment de notre paix a été sur lui, et par ses meurtrissures nous sommes guéris » (Esaïe 53 v.5). Oui, tout comme la justice de Dieu, dans toute sa perfection, s’est entièrement déversée sur Sa tête, Sa grâce est aussi descendue sur nous. A la croix, Celui qui était sans péché a pris notre place en tant que pécheurs devant Dieu, afin que nous puissions prendre Sa place dans le ciel, en tant que fils de Dieu. Un amour et une grâce incompréhensibles !

	La pécheur perdu, réalisant et ressentant sa culpabilité et son injustice, s'approche de Dieu, ayant dans le cœur, peur et détresse … et trouve alors que son péché n’est plus !  Avant qu'il ne vienne, Dieu avait déjà pensé à lui. Christ avait depuis longtemps déjà douloureusement soupiré sous le poids de ses péchés et les avait annulés pour toujours. Qui est en mesure de  comprendre cette grâce insondable, cet amour infini ?

	Le pécheur et Dieu

	Etant corrompu et rempli d’inimité contre Dieu, le pécheur rejette Dieu ; et en même temps, ce même Dieu est occupé à tout faire pour l'amener dans sa glorieuse présence et le rendre parfaitement heureux. Dieu a ouvert la voie. Il a effacé à jamais toute sa faute par le sang de son Fils bien-aimé. Dieu le recherche maintenant dans un monde hostile et le supplie de se réconcilier avec Lui. Lorsque finalement, l’homme se détourne de sa route, Dieu vient à sa rencontre. Il l’amène dans Sa maison et le comble de bénédictions. Oui, Il fait tout gratuitement, afin que le pécheur perdu puisse croire qu'Il est amour et que Son amour lui est destiné.

	Et que fait le pécheur ? Combien de fois Dieu ne doit-Il pas l'inviter avant qu'il prenne attention ! Souvent, il essaie d'abord d'autres voies pour être sauvé. Et lorsqu'il n’en trouve finalement pas d'autre que celle que Dieu lui a ouverte, il demande encore, plein de doutes : « En est-il vraiment ainsi ? Oserais-je croire ? Puis-je m'y fier complètement ? Et est-ce aussi vraiment pour moi ? »

	Que de patience Dieu doit-il avoir, combien de manifestations d'amour et de miséricorde doit-il montrer, avant qu'une seule personne mette sa pleine confiance en Lui et trouve apaisement et bonheur dans sa glorieuse présence !

	C’est par son Fils, que Dieu est venu dans ce monde, mais le monde ne l'a pas connu. Il n’a même pas été reçu par les Siens, par Israël (*). Au milieu des pécheurs, il n'y avait nulle part où trouver un lieu de repos pour lui. Cependant, pour le pécheur, Il a préparé une place de repos éternel et glorieux. Il a ôté de la route tous les obstacles, afin que le pécheur puisse obtenir cette place.

	(*)       « Il était dans le monde, et le monde fut fait par lui ; et le monde ne l’a pas connu. Il vint chez soi ; et les siens ne l’ont pas reçu. » (Jean 1 v.10-11)

	Cependant, il n'y a pas de réconciliation possible, pas de salut possible en dehors du sang de l'Agneau de Dieu. Nous ne pouvons pas recevoir une bonne conscience, et il n’y a pas de paix possible avec Dieu, si nous ne nous reposons pas, par la foi, sur l'œuvre que Christ a accomplie pour nous. Si la justice de Dieu sur la croix n'avait pas été parfaitement honorée, il n'y aurait jamais pu être question de pardon des péchés.

	Dieu est et reste toujours le Saint. Il ne peut, ni modifier Sa justice, ni la rendre floue, et encore moins changer ou négliger sa grâce. Quel bonheur pour nous, qu’il en est ainsi ! En effet, le pécheur perdu, qui vient à Dieu, peut maintenant s’attendre à une grâce et à un amour parfaits, parce que la justice de Dieu a été satisfaite sur la croix de Christ. La sagesse de Dieu a trouvé une voie et son amour l'a tracé : un chemin où Dieu est complètement glorifié et par lequel aussi, le pécheur peut être complètement sauvé. Le Seigneur Jésus a dit : «  Moi, je t’ai glorifié sur la terre, j’ai achevé l’œuvre que tu m’as donnée à faire » (Jean 17 v.4). Maintenant, Dieu se repose sur l'œuvre de Christ et invite le pécheur à participer à Son repos. Lorsque nous le rencontrons par la foi à la croix de Christ, il n'est plus question de nos péchés. Par le seul sacrifice de Christ, s’offrant à Dieu, nous sommes justifiés devant Dieu.

	Et quelle justice nous est offerte en vertu de l’œuvre de Christ ? La  justice de Dieu Lui-même ! Car : « Celui qui n’a pas connu le péché, il l’a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en lui. » (2 Corinthiens 5 v.21). Quelle aurait été notre justice, si nous avions observé tous les commandements de la loi, si tant est que cela soit possible ? De fait, cela n’aurait été qu’une justice humaine une justice qui n’aurait jamais pu nous amener dans le ciel, dans la présence de Dieu. Par contre, sur base de l’œuvre de Jésus Christ accomplie pour nous, nous possédons en Lui, la justice de Dieu — et cela gratuitement ! Nous pouvons maintenant paraître sans peur dans la présence de Dieu dans le ciel.

	Par la foi

	Que nous puissions en prendre profondément conscience : Pour Dieu, ne compte en rien ce que nous étions ou ce que nous pouvions faire, mais uniquement ce que Christ est, ce que Lui a fait pour nous ! En Lui, nous possédons la justice de Dieu, offerte par la grâce. Qui la reçoit ? Quiconque ne s'appuie pas sur ses propres œuvres ou ne pense pas à ses propres actions, mais qui croit. Seulement par la foi, cette justice est la possession glorieuse et permanente de celui qui n’avait en lui-même rien d’autre que ses péchés. De celui qui ne pouvait produire d'autres fruits que des œuvres mortes. De celui qui n'avait d'autre puissance que sa propre incapacité à faire quoi que ce soit de bon, et qui n’a d’autre ressource que de recevoir par la foi ce que le Christ avait accompli pour lui.

	A-t-il pu y contribuer lui-même ? Il était déjà totalement incapable d'acquérir la justice de la loi par ses propres forces. Aurait-il donc pu faire quelque chose pour acquérir la justice de Dieu ?

	« … mais à celui qui ne fait pas des œuvres, mais qui croit en celui qui justifie l’impie, sa foi lui est comptée à justice » (Romains 4 v.5). Si nous nous reposons par la foi sur l'œuvre de Christ, nous pouvons nous exclamer avec une confiance inébranlable : « Que dirons-nous donc à ces choses ? Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous ? Celui même qui n’a pas épargné son propre Fils, mais qui l’a livré pour nous tous, comment ne nous fera-t-il pas don aussi, librement, de toutes choses avec lui ? Qui intentera accusation contre des élus de Dieu ? — C’est Dieu qui justifie ; qui est celui qui condamne ? — C’est Christ qui est mort, mais plutôt qui est aussi ressuscité, qui est aussi à la droite de Dieu, qui aussi intercède pour nous ; qui est-ce qui nous séparera de l’amour du Christ ? » (Romains 8 v.31-35).

	Que doit donc faire le pécheur s'il veut venir à Dieu ? Ce qu'il pouvait faire, il l'a fait : il a péché. Tout le reste, il doit l’abandonner entre les mains de Dieu. C'est bien sûr très triste pour sa propre justice, mais il n’en est pas autrement ! De fait, l'homme qui aspire à sa propre justice n'a pas de gloire, comme nous le lisons dans Romains 3 versets 27 et 28 : « Où donc est la vanterie ? — Elle a été exclue. — Par quelle loi ? — celle des œuvres ? — Non, mais par la loi de la foi ; car nous concluons que l’homme est justifié par la foi, sans œuvres de loi. »

	Lorsque le pécheur perdu vient à Dieu, il n'a besoin de rien d’autre que de croire ce que Dieu a fait pour lui en la personne de Christ. Même si ses péchés sont énormes et même plus nombreux que le sable de la mer, Christ les a tous portés. C’est pourquoi, Il n'a donc rien d'autre à faire que de le croire avec confiance. C'est ainsi qu'il est justifié sur la base de la foi et a la paix avec Dieu !

	Ce ne sont donc pas les nombreux péchés et leur énormité qui empêchent un homme perdu de venir à Dieu. Non, c'est son incrédulité et la bonne opinion qu'il a de lui-même. S'il veut venir à Dieu, être sauvé, recevoir la justice de Dieu, accéder à sa gloire, il doit renoncer à tous ses efforts et à ses œuvres. Christ a accompli l’œuvre pour lui sur la croix. Ainsi, le salut a été rendu possible, la justice de Dieu a été acquise pour les hommes et Sa gloire est devenue accessible aux hommes. Tout cela a été accompli pour le pécheur perdu, et celui qui croit, reçoit cela gratuitement !

	Pourquoi donc devrait-il encore penser à ses propres œuvres, pour obtenir tout cela, puisque de toute façon, c’est une chose parfaitement accomplie et déjà acquise ? Quelqu'un pense-t-il pouvoir accomplir cette œuvre mieux que le Christ ? Qu'il pourrait ajouter quelque chose à l'œuvre accomplie à Golgotha, et qu’il devrait la perfectionner ? En réalité, il doit renoncer entièrement à ses propres œuvres ! Dieu ne peut rien accepter de lui, et ne peut reconnaître aucune de ses œuvres. Il a d’ailleurs dit : « il n’y en a aucun qui exerce la bonté, il n’y en a pas même un seul » (Romains 3 v.12). Dieu a déjà jugé les œuvres de l'homme. Il les a pesées et les a trouvées trop légères. Au contraire, l'œuvre de Christ, l'œuvre accomplie à la place du pécheur, a été pleinement acceptée par Dieu. Il l'a montré en ressuscitant Christ d'entre les morts. Il est « ressuscité pour notre justification ».

	Le sacrifice

	Christ a été l'agneau choisi par Dieu pour offrande en sacrifice. Celui qui est justice et vie n’avait pas besoin pour Lui-même, de subir le jugement et la mort, Il n’était en rien concerné. Celui qui est toujours dans le sein du Père pouvait entrer au ciel sans entrave. Aussi pendant le temps de son humiliation comme homme sur terre, la présence de Dieu était son seul et heureux lieu de repos.

	A Golgotha, Il a cependant pris ma place. Il a porté le fardeau de mes péchés. Il ne voulait pas remonter au ciel, avant qu’Il ait payé entièrement pour mes péchés. Oui, pour moi, il est a rencontré le terrible jugement de Dieu, que moi, j’aurait dû endurer éternellement dans les tourments. Pour moi, se sont abattu sur Lui, toutes les vagues du jugement de Dieu, qui aurait dû m’engloutir. Pour moi, il a été atteint par la fournaise de feu du jugement de Dieu, qui m’aurait consumé.

	En revanche, maintenant qu'il a été ressuscité par la gloire du Père et qu'il est assis à la droite de Dieu, il est certain que le jugement de mes péchés a été exécuté. Pour toujours, je me tiens devant Dieu, sans péché, complètement justifié. La résurrection de Christ est la preuve la plus claire que je suis justifié devant Dieu et accepté par Lui. Il a ôté toute raison de douter. Si je laisse maintenant le doute s'installer dans mon cœur, je doute non seulement de la Parole de Dieu et de ses déclarations claires, mais aussi de l'œuvre de Christ, de Sa mort et de Sa résurrection.

	Si quelque chose devait encore être fait pour mes péchés, cela relèverait de la responsabilité de Celui qui a pris ma place et qui a été accepté par Dieu. « Mais celui-ci, ayant offert un seul sacrifice pour les péchés, s’est assis à perpétuité à la droite de Dieu » (Hébreux 10 v.12).

	En ce qui concerne nos péchés, il n'a plus rien à faire, car il s’est occupé de tout. « Par une seule offrande, il a rendu parfaits à perpétuité ceux qui sont sanctifiés. » (Hébreux 10 v.14). Ai-je alors encore besoin de quelque chose de plus pour être parfait ?

	La Parole de Dieu parle de manière claire et  catégorique — mais que l'homme est lent de cœur à la croire ! Qu'il lui est difficile de comprendre que croire n'est rien d'autre que d'être pleinement convaincu que Dieu dit la vérité lorsqu'Il affirme que Christ a été « livré pour nos fautes et a été ressuscité pour notre justification. », et que ne pas croire n'est rien d'autre que de remettre tout cela en doute !

	Si le pécheur croit avec conviction au message de la grâce de Dieu et à l'œuvre de Christ, il sera rempli de paix et de joie. « Vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c’est le don de Dieu ; non pas sur le principe des œuvres, afin que personne ne se glorifie » (Ephésiens 2 v.8-9).

	Le seul lieu de repos

	L'œuvre de Christ est le seul lieu de repos pour nos âmes. Nous ne pourrions nous reposer nulle part ailleurs. Car Dieu se repose dans cette œuvre, parce que, c’est par son moyen, qu'il est parfaitement glorifié. Le premier homme — Adam et toute sa descendance — a entièrement privé Dieu de l’honneur qui Lui est dû. Le dernier Adam — l'homme Christ Jésus — l'a parfaitement honoré et glorifié. Dieu a donc été déshonoré par l'homme dans le premier Adam et glorifié par l'homme dans le dernier Adam. Il est glorifié dans le Christ Jésus pour tous ceux qui croient. Par conséquent, ils peuvent s'approcher par la foi d'un Dieu glorifié. Ils s'approchent en tant que sanctifiés (*), préparés pour Le servir et L’adorer. C'est le glorieux privilège de tous les vrais croyants.

	(*)       « sanctifié » signifie être rendu saint

	Le sacrifice de Jésus-Christ les a introduits pour toujours dans la proximité de Dieu comme adorateurs purifiés. Ils ont été sanctifiés par la volonté de Dieu, au moyen de l’offrande du corps de Jésus Christ faite une fois pour toutes. Christ a glorifié Dieu en accomplissant cette volonté de Dieu, qui avait pour but notre sainteté. L'offrande du corps de Christ était la réponse pleinement suffisante à ce que Dieu voulait. Il a dit : « Voici, je viens … pour faire, ô Dieu, ta volonté … C’est par cette volonté que nous avons été sanctifiés, par l’offrande du corps de Jésus Christ faite une fois pour toutes. » (Hébreux 10 v.7 & 10).

	Notre sainteté ne réside donc pas dans notre volonté ou notre action, mais entièrement en dehors de nous, dans la volonté de Dieu et dans l'œuvre de Jésus Christ. Ce que nous ne pouvions pas faire, est maintenant parfaitement accompli ; c’est par la foi que nous le recevons et en jouissons. Pour nous qui nous approchons de Dieu par la foi, il ne reste plus rien, pour lequel nous devrions avoir peur. En sa sainte présence, il n'y a rien qui puisse nous inquiéter. Rien ne peut nous éloigner de lui. Oui, tous ceux qui croient ont, en Christ, part à la sainteté de Dieu.

	L’accès à Dieu

	Par le sang du Seigneur Jésus, nous avons reçu la liberté d'entrer dans le sanctuaire par un chemin nouveau et vivant. La porte est grande ouverte, car le voile est déchiré pour toujours. C'est pourquoi l'apôtre peut nous adresser cette glorieuse parole : « Ayant donc, frères, une pleine liberté pour entrer dans les lieux saints par le sang de Jésus, par le chemin nouveau et vivant qu’il nous a consacré à travers le voile, c’est-à-dire sa chair, et ayant un grand sacrificateur établi sur la maison de Dieu, approchons-nous avec un cœur vrai, en pleine assurance de foi, ayant les cœurs par aspersion purifiés d’une mauvaise conscience et le corps lavé d’eau pure. » (Hébreux 10 v.19-22).

	Le sang du Seigneur Jésus a purifié pour toujours le croyant et l'a mis à l'abri. Ce sang est toujours présent pour nous dans le sanctuaire où Il l’a aspergé. Christ « avec son propre sang, est entré une fois pour toutes dans les lieux saints, ayant obtenu une rédemption éternelle. » (Hébreux 9 v.12). Par ce même sang, le croyant entre aussi dans le sanctuaire et il y est accueilli et est agréable à Dieu. Dans la mesure où ce sang de Jésus-Christ a de la valeur aux yeux de Dieu, il est lui-même agréable à Dieu.

	Nous ne pouvons jamais comparaître devant Dieu sur la base d'autre chose que de ce sang. Le sang du Seigneur Jésus, et seulement ce sang, nous donne pour toujours, la liberté d'entrer dans le sanctuaire et nous place sans crainte en tout temps dans la présence de Dieu. Si nous nous approchions sur une autre base, nous péririons tous. Lorsque nous nous approchons de Dieu, il n'est nullement question de nos œuvres, de notre marche, de nos sentiments, mais uniquement et exclusivement du sang du Seigneur Jésus, qui nous a purifiés de tout péché et qui est dans le sanctuaire pour nous. Dieu ne peut plus parler des péchés de celui qui, par la foi, se repose sur ce fondement. Il ne lui est même plus possible de les voir, parce que ses yeux restent fixés sur le précieux sang, par lequel Il est glorifié.

	L'œuvre du Christ et notre marche

	Ce n’est certainement pas sans importance de vivre de manière à plaire à Dieu et ainsi être heureux. Celui qui prétendrait cela, aurait peu d’égards à toutes les exhortations du Seigneur Jésus et de Ses apôtres. Il est de la plus haute importance de vivre selon les pensées de Dieu et en cela l'honorer. Cependant, nous ne sommes placés devant Dieu comme justes qu'en vertu de l'œuvre de Christ. Si nous confondons cette œuvre unique du Seigneur Jésus pour nous justifier avec notre marche en tant que justifiés, nous montrons que nous ne connaissons pas vraiment la base de notre salut.

	Dès qu'il s'agit de notre justification devant Dieu, de notre paix avec lui et de notre sécurité en Sa présence, l'œuvre du Christ est complètement dissociée de ce qu’est notre marche. Si j'essaie de faire des deux une seule et même chose, il ne peut en résulter qu’incertitude et confusion. Si je fais dépendre, entièrement ou partiellement, de ma marche personnelle, ce que Christ a accompli, ou ce qui me donne la liberté d’embrasser tout ce qui est mien par la foi, je ne pourrai jamais avoir une entière certitude et être complètement heureux.  

	Pourtant, il y a beaucoup de gens qui se regardent d'abord eux-mêmes et leurs œuvres et ensuite l'œuvre du Christ, ou encore qui regardent à la fois aux deux. Ils estiment même qu’il est dangereux d'agir autrement. Comme il est difficile pour le cœur humain de croire en la grâce parfaite, de faire pleinement confiance à Dieu, oui, de reconnaître Dieu comme Dieu ! Ne posséder que le péché et ne recevoir que la grâce et l'amour de Dieu, voilà ce que nous avons tant de mal à comprendre et en voulons si peu. Et pourtant, il est de la plus haute importance que nous le comprenions, car sinon nos cœurs n’auront jamais entièrement de repos.

	Dieu ne peut accepter pour mon salut que la seule œuvre de Christ. Il ne peut accepter rien d'autre pour ma propitiation (*) que Son sang. Par cette œuvre et par ce sang, il a reçu pleine et parfaite satisfaction, Il est parfaitement glorifié. Alors pourquoi devrions-nous penser à quelque chose d'autre, que de toute façon n’existe pas, quelque chose qui pourrait être agréable à Dieu et qui pourrait être accepté par Lui ?  Seule l'œuvre de Christ a de la valeur pour Lui et cette œuvre a été accomplie pour nous. Il a parfaitement accompli ce qui devait être fait.

	 (*)       « propitiation » signifie « le fait de couvrir » ici, le sang de Christ couvre le péché, que son sang a expié.

	Si, au contraire, nous voulons seulement croire, dans la mesure où nous marchons dignement ou dans la mesure où nous sommes heureux, nous déshonorons Dieu et l’œuvre de Christ et nous annulons la force et l’effet qu’a cette œuvre sur la conscience. 

	Seule la foi reçoit ce que Dieu dit et a accompli en Christ et en jouit. Seule la foi qui se repose sur l’œuvre de Christ reçoit la réponse de Dieu. Pour Lui, n’a seulement de valeur, que la foi qui ne possède, ni n’apporte, rien d’autre que ce que Christ a fait pour le pécheur perdu. La véritable adoration dans la présence de Dieu ne peut être que le fruit d'une foi saine et simple qui s'appuie sur l'œuvre de Christ. C'est également cette foi qui puise toujours en Christ lui-même, à la source invisible qui ne tarit jamais, grâce sur grâce, oui, elle puise abondamment, tout ce dont nous avons besoin.

	Plus nous croyons, plus nous puiserons avec assurance, plus nous jouirons en abondance. Celui qui doute reste les mains vides (*).

	(*)       « Et si quelqu’un de vous manque de sagesse, qu’il demande à Dieu qui donne à tous libéralement et qui ne fait pas de reproches, et il lui sera donné ; mais qu’il demande avec foi, ne doutant nullement ; car celui qui doute est semblable au flot de la mer, agité par le vent et jeté çà et là ; or que cet homme-là ne pense pas qu’il recevra quoi que ce soit du Seigneur : il est un homme incertain dans ses pensées, inconstant dans toutes ses voies. » (Jacques 1 v.5-8)

	 


L'amour de Dieu pour les égarés

	Je voudrais encore adresser quelques mots sur l'amour qui habite le cœur de Dieu et qui va vers celui qui s'est égaré, et sur la manière dont cette personne est accueillie par Dieu lorsqu'elle revient sur le chemin de la foi. Où pourrions-nous trouver une image plus fidèle de cet accueil que dans l'histoire du fils prodigue (*) racontée par le Seigneur Jésus lui-même dans Luc 15 ?

	(*)      « prodigue » signifie « dépensier », qui dépense tout ce qu’il a au point qu’il est perdu. 

	Un homme avait deux fils ; 12 et le plus jeune d’entre eux dit à son père : Père, donne-moi la part du bien qui me revient. Et il leur partagea son bien. 13 Et peu de jours après, le plus jeune fils, ayant tout ramassé, s’en alla dehors en un pays éloigné ; et là il dissipa son bien en vivant dans la débauche. 14 Et après qu’il eut tout dépensé, une grande famine survint dans ce pays-là ; et il commença d’être dans le besoin. 15 Et il s’en alla et se joignit à l’un des citoyens de ce pays-là, et celui-ci l’envoya dans ses champs pour paître des pourceaux. 16 Et il désirait de remplir son ventre des gousses que les pourceaux mangeaient ; et personne ne lui donnait rien. 17 Et étant revenu à lui-même, il dit : Combien de mercenaires [= travailleurs à la journée] de mon père ont du pain en abondance, et moi je péris ici de faim ! 18 Je me lèverai et je m’en irai vers mon père, et je lui dirai : Père, j’ai péché contre le ciel et devant toi ; 19 je ne suis plus digne d’être appelé ton fils ; traite-moi comme l’un de tes mercenaires. 20 Et se levant, il vint vers son père. Et comme il était encore loin, son père le vit et fut ému de compassion, et, courant à lui, se jeta à son cou et le couvrit de baisers. 21 Et le fils lui dit : Père, j’ai péché contre le ciel et devant toi ; je ne suis plus digne d’être appelé ton fils. 22 Mais le père dit à ses esclaves : Apportez dehors la plus belle robe, et l’en revêtez ; et mettez un anneau à sa main et des sandales à ses pieds ; 23 et amenez le veau gras et tuez-le ; et mangeons et faisons bonne chère ; 24 car mon fils que voici était mort, et il est revenu à la vie ; il était perdu, et il est retrouvé. Et ils se mirent à faire bonne chère. (Luc 15)

	De sa propre volonté, le plus jeune fils avait quitté la maison de son père. Il avait dissipé sa part d'héritage dans un pays étranger, menant une vie dans l’opulence et dans le péché. Quand s'est-il rendu compte de sa folie et de la honte de sa vie ? Lorsqu'il eut tellement faim qu'il voulut manger la nourriture des porcs, mais que personne ne lui en donna rien. Et vers qui a-t-il voulu se tourner ? Vers son père. C’est merveilleux ! Celui qu'il avait le plus offensé, contre lequel il avait le plus péché et à qui il avait fait le plus de peine, c'est justement de lui qu'il attendait le plus d'amour.

	Qu'attendait ce fils de son père ? Il voulait lui dire : « traite-moi comme l’un de tes mercenaires » (v.19). Il manquait de pain et c'est ce qu'il espérait recevoir de son père, malgré son comportement scandaleux. Sa connaissance de l’amour de son père était à ce niveau, et n’allait pas plus loin. 

	Il ne comprenait pas ce qu'un père ressent pour son enfant. Il ne pensait pas au chagrin et désir du cœur de père. Il ne connaissait pas la puissance et l'ampleur de cet amour. Il n'avait pas réalisé que cet amour n'est pas satisfait tant que l'enfant perdu n'est pas revenu. Il n'avait pas compris que l'amour du père se montrerait avec autant de force qu'avant, dès qu'il serait revenu. Il jugait l'amour du père selon ses propres pensées et conceptions bornées, selon ce qu'il avait expérimenté dans le pays lointain.

	« … comme il était encore loin, son père le vit et fut ému de compassion, et, courant à lui, se jeta à son cou et le couvrit de baisers. … le père dit à ses esclaves : Apportez dehors la plus belle robe, et l’en revêtez ; et mettez un anneau à sa main et des sandales à ses pieds ; et amenez le veau gras et tuez-le ; et mangeons et faisons bonne chère … » (versets 20 & 22-23). Est-ce qu’un mercenaire est reçu de cette manière ? Est-ce qu’un tel fils est à nouveau accepté alors qu’il a volontairement quitté son père et a dilapidé ses biens dans un pays étranger d’une manière aussi triste ? Dieu seul est en mesure d'agir ainsi ! Seuls son amour et sa grâce sont sans limites.

	Dans ces versets, le Seigneur Jésus ne veut pas seulement nous dire de quoi l'homme est capable ; il nous en donne une triste image dans le fils prodigue. Non, Il nous donne maintenant à comprendre les sentiments qui s’impriment dans le cœur du Père pour un tel fils. Aller à sa rencontre, alors qu'il est encore loin, se jeter à son cou, sans lui faire aucun reproche, il l’embrasse en versant des larmes, ne lui jetant pas un regard désapprouvant sur ses vêtements sales et en lambeaux, le comble de cadeaux, célèbre une joyeuse fête à son honneur — en réalité un tel accueil ne peut prendre sa source que dans le cœur du Père ! Dans sa nature, l’homme ne connait pas cet amour et le possède encore moins.

	Voir revenir un fils prodigue et perdu génère certes de la joie, mais ce qui est le plus merveilleux ici, c’est le bonheur du Père et l’activité de Son amour. Sans aucun doute, le fils était content et heureux, bien qu’il aura ressenti de la gêne devant ces nombreuses manifestations d’amour. Mais la plus grande joie dépeinte ici est la joie du Père. C'est cette joie que le Seigneur Jésus veut présenter dans son entière étendue.

	La joie de celui qui est perdu et est revenu, trouve généralement sa raison dans la certitude qu’il est accepté en grâce. Cependant, cette joie atteindrait un plus haut degré, si celui qui revient pouvait en même temps comprendre la joie de Dieu ! Dieu vient à sa rencontre avec toute Sa grâce et tout Son amour. Il le comble de bénédictions. C’est ainsi qu’Il satisfait Son amour à Lui ainsi que Sa propre joie.

	Quelqu'un pourrait demander : « Comment est-il possible que Dieu, qui est aussi parfaitement saint et juste, puisse quand même agir ainsi en l'amour ? » — Seule la croix de Christ apporte une réponse tout à fait satisfaisante. Là, Dieu, dans Sa sainteté et Sa justice, en a accueilli un Autre. Là, il a reçu Celui, qui Seul était digne d’être reçu comme Fils. Christ était le Seul, Qui pouvait prétendre à l'amour du Père, parce qu'Il l'avait toujours glorifié. A cause de nous, Christ a tout sacrifié. Il a volontairement pris notre place. Nos péchés étaient sur Lui ; ainsi chargé, il a donc rencontré Dieu dans Sa sainteté et Sa justice.

	Et comment a-t-il été reçu ? Le Fils parfaitement obéissant a été abandonné à la croix. Les flots de la colère divine se sont abattu sur le Bien-Aimé de Dieu. Le terrible jugement qui devait s’abattre sur le pécheur impie a frappé le Juste. C’était le jugement que nous aurions dû endurer pour toute l’éternité. Dans Sa justice, Dieu a rencontré Son bien-aimé Fils sur la croix et L’a traité comme un pécheur impie. C’est pour cela, qu’il peut maintenant recevoir le pécheur comme un fils bien-aimé. 

	L’homme, sous l’impression de sa culpabilité, peut avoir l’espoir d’être reçu comme un mercenaire. Il peut bien s’écrier : « si seulement je pouvais obtenir le pardon de mes péchés ! Si même je ne pouvais être qu’un gardien au seuil de la maison de mon Dieu ! » Mais regardez, alors qu'il est encore loin, Dieu se précipite à sa rencontre. Il le reçoit avec un amour paternel. Oui, il le reçoit comme Christ Lui-même. De ses péchés, il n’en est plus question. Ils ont été ôtés à Golgotha. Dieu peut maintenant donner libre cours à tout son amour et sa grâce. En effet, tous les obstacles ont été écartés. Lorsque la justice de Dieu s’est posée sur la tête du Seigneur Jésus, il y a eu des ténèbres sur tout le pays. Lorsque maintenant, la grâce de Dieu repose sur la tête du pécheur, il y a une joie éternelle. Dieu s'écrie : « Mangeons et faisons bonne chère ; car mon fils que voici était mort, et il est revenu à la vie ; il était perdu, et il est retrouvé. » (versets 23-24).

	Si Dieu accueille le pécheur qui vient à lui par la foi comme s'il était Christ lui-même, en cela Il honore Christ. Si nous étions méprisés, ce serait la même chose que si Lui était méprisé. Si nous étions reçus sans joie et sans honneur comme un mercenaire, Lui serait déshonoré.

	Le Père lui-même ne peut pas non plus nous recevoir autrement, parce qu'il est juste et amour. En tant que Dieu saint, il ne pouvait pas rencontrer l'Homme Christ Jésus à Golgotha avec un cœur de Père à cause de Sa justice ; maintenant qu’il peut recevoir en amour le pécheur, ne devrait-il pas alors aller à sa rencontre avec tous les sentiments de l’amour infini de Son cœur de Père ? Oui, bien sûr ! Qui peut mesurer la profondeur infinie de l’amour de Dieu ?

	Que c’est triste de voir quelqu'un rester dans la crainte et le doute, restant à distance de Dieu, en demandant : « Puis-je venir tel que je suis ? Dieu m'acceptera-t-il ? »

	Le fils revenu au pays devait certainement avoir profondément honte d'avoir quitté un tel père pendant si longtemps et de l'avoir ainsi déshonoré. Cependant, lorsqu’il s’est trouvé dans les bras de son père et qu'il a fait l’expérience de son amour, il n’avait plus de crainte, plus de doute et plus d’incertitude. Les mots « traite-moi comme l’un de tes mercenaires » ne son plus venus sur ses lèvres. Comment cela aurait-il pu être possible ? De telles paroles n'auraient-elles pas attristé son père ? De fait, tout ce qu'il voyait et entendait, témoignait de l'amour le plus grand et le plus tendre ! Que pouvait-il faire d'autre que de se taire et de se laisser aimer ? Que faire d'autre que de se réjouir de l'amour de son père ? Dieu dit : « Mangeons et faisons bonne chère ! » Ce n’est pas seulement la joie du fils revenu à la maison que nous pouvons connaître, mais aussi par-dessus tout la joie et le bonheur du Père.
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